
La Terre-Mère et les déesses de la fertilité
Le concept de la Terre-Mère est universel. On la trouve partout, car nous avons tous besoin d'expliquer d'où nous venons. C'est l'idée d'une 
entité primordiale, la source de toute vie. On pense à Gaïa, la mère des Titans et des Géants chez les Grecs, ou à Pachamama, une déesse 
encore vivante dans les Andes, qui est à la fois la terre, le temps et la source de l'abondance. Ces mythes nous donnent un lien affectif avec 
notre environnement : la nature n'est plus une force aveugle, mais une mère qui veille sur nous

Le monde 1989  Niki de Saint 
Phalle Résine polyester peinte  
socle de Jean Tinguely, tourne 
toutes les vingt minutes 

Elle correspond à la Grande Mère. L’association du 
serpent à la Terre Mère reste une constante universelle  
On la retrouve dès le néolithique en Europe.
 Quant à l’opposition serpent aquatique ou souterrain  
et serpent céleste ou solaire  on la connait aussi bien 
en Amérique qu’en Chine ou ailleurs . Du Chaos sort 
l’œuf cosmique ou œuf du monde qui est un concept 
symbolique utilisé pour expliquer, selon de nombreuses 
cultures et civilisations,  l'apparition du monde. 

Indifférencié, monocellulaire, l’oeuf s’apprête à générer la différenciation, la dualité parfaitement 
exprimée par le taijitu (symbole taoïste du yin et du yang) ou par les deux demi-sphères d’argent 
et d’or dans les légendes hindouistes. Le yin est associé à la partie noire du symbole (négatif, 
matière, nuit, femelle, hiver…), et le yang à sa partie blanche (positif, esprit, jour, mâle, 
été…). l’un est inenvisageable sans l’autre.
Ainsi, le yin et le yang forment des couples indissociables : homme/femme,impair/pair, feu/eau,
jour/nuit,extérieur/intérieur, expiration/inspiration, léger/lourd,  révélé/caché,positif/négatif,
esprit/matière,soleil/lune,été/hiver, chaud/froid,dessus/dessous,vide/plein,léger/lourd,haut/bas,
gazeux/solide,superficiel/profond,inconscient/conscient,actif/réceptif,vie/mort,logique/intuitif,
on pourrait continuer cette liste à l’infini…

Point essentiel, il ne s’agit pas ici de dire qu’un élément du couple est bon et l’autre mauvais, mais bien 
que les deux éléments qui forment le couple ne peuvent se définir ni exister l’un sans l’autre.
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1/ Les origines et le concept de la Terre-Mère

. La Terre-Mère, un mythe universel

La Terre-Mère et les déesses de la fertilité sont bien plus que des figures mythologiques. Elles sont une façon de 
raconter notre lien à la nature, de comprendre les cycles de la vie, et d'honorer la place du féminin dans le sacré. 
Imaginez un instant le sol sous vos pieds. Il n'est pas inerte, il est vivant. C'est un concept que l'humanité a compris et 
vénéré depuis la nuit des temps. La Terre n'est pas une simple ressource, elle est une entité vivante, une mère qui 
nous a donné la vie.

Le Noun égyptien à Hermopolis - Khéménou (la ville des huit)
Un texte d'Edfou relate l’apparition  de l’Ogdoade et son effet initial sur 
l'organisation du monde :
 « Au sein de l'océan primordial apparut la terre émergée. Sur celle-ci, 
les Huit vinrent à l'existence. Ils firent apparaître un lotus d'où sortit Rê, 
assimilé à Shou. Puis il vint un bouton de lotus d'où émergea une 
naine, auxiliaire féminin nécessaire, que Rê vit et désira. De leur union 
naquit Thot qui créa le monde. »
 En Egypte du Noun initial va sortir un tertre.

Nefertoum dieu de 
l’enfance sorti du lotus

Le Noun égyptien à Héliopolis

Le Noun égyptien , l’Apsou sumérien, le Narayana indien où plonge Varaha le sanglier troisiéme avatar 
de Vishnou. Ce n’est que lorsque ces forces sont entrées en harmonie que le premier monticule de 
terre a émergé des eaux chaotiques, offrant un lieu pour la vie à naître. Atoum, le premier dieu, est 
apparu, marquant le début de la création. Ainsi, à partir de l’équilibre délicat entre le chaos (Noun) et 
la protection (Nounet), la vie a commencé.

En tant que le dieu de 
terre et de végétation, 
Geb est parfois 
représenté avec la 
peau verte et des 
plantes qui poussent 
sur le dos



En Mésopotamie, l’Apsou sumérien, 

"Lorsqu'en haut le ciel n'avait pas encore de nom
Et qu'ici-bas la terre ferme n'avait pas de nom
Il y avait Apsou, le premier d'entre tous, le progéniteur
Et Tiamat, la génitrice, qui les enfantera tous"

On note donc deux entités primordiales : APSOU et TIAMAT ("Mère de la Vie" en sumérien). Le premier représente les eaux 
douces, l'autre les eaux salées. Ils vont mêler leurs eaux ensemble, créant ainsi une première génération de dieux : 
Un jour Apsû s'inquiéta de la puissance des dieux, et lui et Tiamat élaborèrent un plan pour se débarrasser d'eux. Réticente à 
s'engager dans la bataille, Tiamat décida de se venger lorsque Apsû fut tué par le dieu Ea. C'est le fils d'Ea, le grand dieu Marduk, 
né des eaux d'Apsû, qui fut désigné pour défier Tiamat. La bataille sanglante qui s'ensuivit aboutit à la création du monde et du 
ciel. AN le Ciel Ki la Terre.

— Traduction des premières phrases d’Enuma Elish

En Inde En Inde
Le sacrifice primitif

Le Rig Veda décrit comment 
l'homme primitif Purusha a 
été disséqué :  
de son œil vient le soleil, de 
sa bouche le feu, de son 
souffle le vent, de ses pieds 
la terre. 

Dans l'hindouisme, Varâha  est 
le troisième avatar de Vishnou : 
celui-ci s'incarna en sanglier 
pour vaincre Hiranyaksha, un 
asura (démon) qui avait entraîné 
la Terre au plus profond des 
océans, à l'issue d'une bataille 
de mille ans. Varâha releva alors 
la Terre (Bhumidevi) au bout de 
ses défenses, il est le "sauveteur 
de la terre". 



Au Japon
Izanagi ("celui qui invite") 

et Izanami ("celle qui 
invite") étaient les deux 

kamis qui selon la religion 
shintoïste  ont présidé à 
la création du monde et 

du Japon.

La terre au commencement était vide et « comme une méduse dans la mer ». 
Izanami et Izanagi, la femelle et le mâle décideront alors de descendre sur terre pour 
la peupler; les deux kamis engendrèrent de nombreux autres kamis qui formèrent 
petit à petit tout ce que contient la nature : les îles, les montagnes, les fleuves, le 
vent, le sable, etc. Mais alors qu'elle donnait naissance au kami du feu (Kagutsuchi), 
Izanami fut mortellement brûlée et se retira au royaume des morts. Fou de douleur, 
Izanagi décida d'aller l'y rejoindre. Il parvint effectivement à retrouver Izanami, mais 
celle-ci le supplia de ne pas la regarder car elle devait tout d'abord demander 
l'autorisation de revenir sur terre aux kamis des enfers. Mais l'impatience d'Izanagi 
fut plus forte et il réussit à surprendre son épouse. Il fut alors horrifié de constater 
que le corps de celle-ci avait commencé à se décomposer  et répandait une horrible 
odeur. Izanami, humiliée et furieuse d'avoir été surprise, se mit à la poursuite 
d'Izanagi qui s'enfuyait.
Izanagi parvint à lui échapper de justesse et scella l'entrée du royaume des morts 
d'une lourde pierre. Izanami lui déclara alors que pour se venger, elle tuera chaque 
jour 1 000 créations d'Izanagi. Mais celui-ci répondit qu'il en créera 1 500, donnant 
ainsi naissance au cycle de la vie et de la mort.
Izanagi ira ensuite se purifier et de l'eau lavant ses plaies sortiront d'autres kamis, 
dont :
Tsukuyomi   kami de la lune, de son œil droit ;
Amaterasu  , kami du soleil, de son œil gauche ;
et Susanoo, kami des tempêtes, de son nez.

Amaterasu sortant de la caverne, signé par Shunsai Toshimasa 
(19ème siècle).

La légende de la caverne céleste   Alors qu’Amaterasu gouvernait paisiblement le royaume des kamis (divinités japonaises), son frère Susanoo 
avait été banni du Takama-ga-hara par le dieu Izanagi. Extrêmement jaloux des privilèges de sa sœur, le kami de la tempête lui rendit visite dans 
l’intention de la défier.
Dès lors, un combat féroce commença entre eux. Susanoo sous l’emprise de la colère, ravagea le royaume de la souveraine, détruisit les rizières, 
répandit ses excréments et écorcha un cheval divin. Rien que ça ! C’en était trop pour Amaterasu qui devant les excès de son jeune frère décida 
de s’enfermer dans une caverne.
On ne sait combien de temps la déesse se cacha dans la grotte céleste. Pendant cette période, le Japon tout entier était plongé dans l’obscurité 
et le chaos. Il fallait trouver une solution pour faire revenir la lumière. Ainsi, le conseil des kamis concocta un plan pour faire sortir la belle 
Amaterasu. Il fallait provoquer sa curiosité par une danse et des rires. Pour cela, ils organisèrent une fête avec la déesse de la gaieté Ama no 
Uzume comme invitée d’honneur.
Attirée par le bruit et l’animation, la déesse du Soleil, d’abord méfiante, se laissa emporter par sa curiosité et alla voir ce qui se passait dehors, 
en poussant la lourde pierre qui fermait sa caverne. Or, un miroir avait été placé juste devant sa grotte et la divinité se retrouva aussitôt éblouie 
par son reflet. C’est ainsi qu’elle fut extirpée de sa cachette par les dieux. Et la lumière illumina à nouveau le Japon.
En guise de punition, Susanoo fut exilé sur la Terre, une planète miséreuse. C’est d’ailleurs ainsi qu’il vainquit le dragon Yamata-no-Orochi 
monstre qui le rendit célèbre. Plus tard, il réussit à se faire pardonner de sa sœur en lui offrant une épée sacrée.



Pangu en Chine En Chine
Avant que le Monde soit Monde, l'univers ressemblait à un grand oeuf où se mêlait le Ciel et la Terre, l'Obscurité et le 
Chaos. Pangu y dormait profondément.
Dix-huit milles ans après notre géant se réveilla. En ouvrant les yeux, il ne rencontra que l'obscurité. La sensation 
d'étouffement et d'ennui qu'il éprouva le mit dans une colère terrible. Il ouvrit ses énormes mains, souleva ses bras 
colossaux et, de toutes ses forces, donna un énorme coup sur la paroi. Dans un bruit de tonnerre, l'œuf se brisa en 
deux, et tous ses éléments, figés depuis des milliers et des milliers d'années, se répandirent en tous sens. Dans 
l'agitation qui suivit, les éléments légers et transparents s'élevèrent doucement et se dispersèrent peu à peu pour 
former le Ciel, tandis que les éléments lourds et gluants descendirent et se déposèrent pour former la Terre. Debout 
entre le Ciel et la Terre, Pangu poussa un long soupir de soulagement et se sentit beaucoup plus à l'aise. 
Hélas, épuisé par ses travaux de création, notre géant finit par mourir de fatigue.
Son corps se métamorphosa entièrement :
Son souffle se transforma en brise printanière donnant vie aux êtres vivants, en nuages et en brumes suspendus dans le 
ciel et sa voix se changea en tonnerre secouant le Ciel et la Terre.
Son œil gauche devint un Soleil flamboyant, son œil droit, une Lune claire. Ses cheveux et sa barbe se changèrent en une 
multitude d'étoiles.
Ses quatre membres et son corps devinrent cinq hautes montagnes s'élevant jusque dans les nuages et s'étendant à l'Est, au Sud, à 
l'Ouest et au Nord de la Terre.
Son sang se transforma en fleuves et en rivières impétueux, et ses veines en routes courant dans toutes les directions.
Ses muscles devinrent des champs fertiles, ses dents, ses os et sa moelle se cristallisèrent en perles, en jade et en minéraux 
précieux.
Les poils de sa peau se métamorphosèrent en prairies et en forêts tapissant toute la Terre, et sa sueur tomba en rosée et en pluie 
arrosant la végétation.
Un monde splendide et merveilleux fut ainsi créé grâce à la force prodigieuse et à l'esprit d'abnégation du géant Pangu.

Disque Bi le ciel 

En médecine 
chinoise et dans la 
tradition chinoise, ce 
qui compte, ce n’est 
pas ce qu’est le ciel, 
ce n’est pas ce 
qu’est la terre, c’est 
la relation qui se joue 
entre ciel et terre. 

Pilier Ts’ong la terre

En Chine d'après les textes anciens du Tao : 
"le ciel est rond, la terre est un carré". 

Dans la Chine 
ancienne, le 
couple 
symbolique 
principal, était 
Fúxī l’inventeur 
mythique des 
trigrammes et 
sa contre partie 
féminine, Nǚwā. 

Les vestiges les découvrent 
presque toujours ensemble, 
reliés par le triple entrelacement 
de leurs corps reptiliens. Seuls 
leurs attributs changent : 
Soit Fúxī tient à la main une 
équerre avec laquelle on trace le 
carré de la terre et Nǚwā un 
compas avec lequel on trace le 
rond du ciel, soit Fúxī tient le 
soleil et Nǚwā la lune.



La peinture de sable est un des éléments les plus importants d’une cérémonie de guérison des indiens 
navajo. Dénommée en langue anglaise « sand paintings » elle porte le nom de » iikààh » en langue dineh ce 
qui veut littéralement dire : l’endroit par lequel les dieux vont et  viennent.
Ces peintures sont des objets rituels qui possèdent plusieurs fonctions. A la fois thérapeutiques, 
religieuses, sociales, spirituelles et relationnelles, elles sont dans la conception navajo, le lien entre les 
hommes et les Etres sacrés. L’hohzo c’est le maintien de l’harmonie, c’est l’objectif essentiel des 
cérémonies des peintures de sable.
La beauté est d’essence divine voilà la vérité. Elle descend des êtres sacrés ancêtres du peuple navajo qui 
en a la charge aujourd’hui et c’est à lui qu’il revient d’en assurer la présence sur terre. La beauté, 
l’harmonie qui unissent toutes choses dépendent de ce peuple.
Les intervenants
La cérémonie est toujours dirigée par un homme médecine et ses apprentis sous sa responsabilité même si 
parfois il ne réalise pas lui-même la peinture de sable, il en dirige toute l’opération dans ses moindres 
détails. Ses assistants apprennent alors les différentes peintures associées à chaque cérémonie.
Les rites de purification...
Avant de s'allonger ou de s'asseoir sur la peinture de sable qui a été réalisée à son intention, le patient -
celui pour qui l'on chante- doit se purifier. Cette première étape vers la guérison permet d'extraire le mal 
du patient et d'être présentable aux Yei qui viendront se presser autour du corps du malade, attirés par 
l'offrande sacrée que constitue la peinture de sable, miroir de leur beauté.

Les  Indiens navajo

Terre et Ciel où se trouvent 
les êtres sacrés.

Dans les Andes  La Pachamama est une divinité majeure des peuples d’Amérique du sud : c’est la déesse de la Terre.

En langues aymara et quechua, Pacha signifie « terre, temps ou époque » (les notions de temps et d’espace étant confondues) et mama signifie 
« maman ». Pachamama, est  une déesse bien vivante (Andes) Très présente chez les peuples de l’ancien empire inca (Colombie, Equateur, 
Pérou, Bolivie, Chili, Argentine), la Pachamama est une divinité au double visage :
 côté positif, elle incarne la fertilité et la générosité de la Nature, côté négatif, elle déclenche les catastrophes naturelles et dérègle le 
climat.C’est donc une déesse au tempérament susceptible, qu’il faut savoir ménager.
 Ses offrandes et rituels créent un lien fort entre l'homme et la nature. Des offrandes et des remerciements doivent lui être faits. 
       Derrière cela, il y a l’idée que tout est lié : au même titre que les plantes et les animaux, nous faisons partie intégrante de ce grand 
ensemble. Ainsi, respecter la Pachamama, c’est se respecter soi-même ainsi que toute chose. Au contraire, ne pas la respecter serait s’auto-
détruire. 
La Pachamama pose la question de la relation entre l’humanité et la Terre : c’est là tout son intérêt. Il en découle une spiritualité et une 
philosophie globale qui touche autant à la métaphysique qu’à la morale ou à l’éthique. 
Par orgueil et ambition, l’homme s’est éloigné du paradis terrestre. Il s’est littéralement « déraciné ». Le concept de Pachamama nous 
reconnecte à ce paradis perdu, nous rappelant que nous faisons partie du Tout. 
La Pachamama éclaire le sens de la vie ; elle nous remet à notre vraie place, au sein de la Nature, au milieu des nôtres. A nous d’ouvrir notre 
conscience et de retrouver notre authenticité primordiale, afin de vivre pleinement. 



2/ Importance des Terres-mères

Les grandes mères sont si puissantes dans l’imaginaire qu’elles continuent à dominer le panthéon. 
Leur pouvoir s’étend aux forces germinatives et elles deviennent ainsi maîtresse de la fécondité fertilité  et vie éternelle Les plus 
anciennes statuettes d’apparence féminine, souvent girondes, maternelles, nourricières, retrouvées en Europe datent du Paléolithique, 
soit aux environs de -45 000 à -12 000 ans. Elles évoquent déjà un féminin sacré, mais les spécialistes ne sont pas tous d’accord pour 
l’attribuer à une forme de « déesse mère » primordiale. Le culte d’une déesse associée à la Terre est plus affirmé à partir du 
Néolithique, soit à partir de -11 000 ans. 

La Grande mère ou Grande Déesse du Paléolithique  va devenir une Terre-Mère et  l’on sait l’importance de cette dénomination qui 
sera en Grèce celle de Déméter.
On trouve son culte dans tout le globe  de l’Atlantique au Pacifique  et dans les Amériques dont le peuplement s’est effectué avant la 
néolithisation. Toute la zone du Croissant Fertile  : Asie Mineure méridionale,  Syrie,  Mésopotamie, Egypte est gagnée par cette 
déesse. Les Vénus paléolithiques .

 " Femme-femme, femme-mère, Vénus ou femme-déesse, à toute époque, les images de la femme sont infinies "

La Vénus de Hohle Fels.
35 000 av.notre ère 5,97cm 
Elle est sculptée dans l’ivoire, d'une défense de mammouth
Découverte  (2008)

Cette découverte repousse la date de la plus ancienne sculpture préhistorique connue et de la plus ancienne œuvre d'art figurative de 
plusieurs millénaires, établissant que de telles œuvres furent produites tout au long de l'Aurignacien. La statuette est presque complète : il ne 
lui manque que l'épaule et le bras  gauches.  Ses traits sexuels — seins, fesses   et sexe — sont très exagérés par rapport au reste du corps, 
d'autant que la tête n'existe pas. Celle-ci est remplacée par un anneau décentré dont l'usure suggère que la statuette pourrait être une amulette 
qui se portait en pendentif... La figurine présente des incisions horizontales entre la poitrine et la pointe du triangle pubien6. Ces marques se 
retrouvent au dos de la statuette. 

La Dame de 
Brassempouy
 29 000 ans.

La Vénus de 
Willendorf    110mm 
et taillée dans le 
calcaire
vers 24 000–22 000 
av. J.-C.

La Vénus de 
Lespugue  14,7 cm
entre  -  26000 et 
24000 

la Vénus de Menton, la 
Vénus losange, la Venus 
de Grimaldi
 -22 000 à -17 000 ans

https://fr.wikipedia.org/wiki/V%C3%A9nus_de_Hohle_Fels


A/La Terre matrice du monde

B/Epouse du ciel

C/Mère de tous les êtres 
                    Déesse de la fertilité
Le Panthéon des déesses de la fertilité

D/Reine des morts

3/ Que représente-t-elle? 

La grotte évoque les fonctions primaires de la terre nourricière  en tant 
que matrice et tombeau en offrant un passage entre notre monde et le 
monde souterrain, ou entre la vie et le pays des morts . Terre utérus 

L’ocre rouge, symbole du principe vital
La croyance en une vie après la mort pourrait remonter à la préhistoire. L’humanité 
paléolithique utilise de l’ocre rouge pour enduire le corps de ses défunts. Dans l’univers du 
Sacré et de ses symboles, le rouge, couleur du sang, se rattache traditionnellement à 
l’énergie vitale…Le rituel de saupoudrer les dépouilles d’ocre rouge est universellement 
répandu. La couleur rouge est celle du sang, elle concrétise et symbolise l’énergie ou 
puissance vitale. Cette couleur est par ailleurs très présente dans l’art pariétal, dans les 
peintures figuratives comme dans les graphismes abstraits…

. L’allégorie de la caverne de Platon (428 – 348 avant J-C) est un célèbre texte du Livre VII de La République.
Le texte est un dialogue entre Socrate et Glaucon, philosophe et élève de ce dernier.
Les prisonniers de la caverne : allégorie de la condition misérable de l’homme . Platon enseignait que pour l’ignorant le 
monde est une caverne. Dans cette allégorie, l’apprentissage est symboliquement représenté par le moment où l’un des prisonniers est 
détaché et conduit vers la sortie. Il quitte alors un monde fait de lueurs et d’ombres. Il se dirige vers un monde réel éclairé par le 

soleil (qui représente la connaissance véridique).
Cette image est hautement symbolique. Elle associe l’accès au vrai à la liberté : c’est l’accès à la 
connaissance du monde réel qui rend l’homme libre. Au fond, la liberté n’est-elle pas cette 
élévation de l’homme vers la vérité ? En effet, la liberté ne peut être liberté qu’à partir du moment 
ou le sujet a accès à une forme de savoir. Avant, elle n’est qu’illusion de liberté.
 Comprendre l’importance de l’éducation dans l’accès à la connaissance pour Platon

Notons que cette problématique d’accès à la connaissance véhiculée par l’allégorie de la caverne 
et au savoir est plus que jamais d’actualité. Notamment au regard de toutes les problématiques 
liées au développement des fake news . 

Selon Mircéa Eliade   les mineurs d’antan comparaient l’extraction des métaux   hors du corps de la terre , où 
ils étaient en gestation dans des grottes , à  « l’art de l’obstétrique » La terre possède toutes les richesses  
les pierres sont comme des embryons qui ont mûri dans la roche vivante avant d’en être extraits  ou de 
naître par l’intervention des mineurs. 



•Au Néolithique                      Le passage de la Vénus préhistorique à la Terre-Mère.
•Les petites statues de Vénus, comme celle de Willendorf, sont des symboles de fertilité. Elles montrent à quel point la vénération de la 
vie était au cœur des préoccupations humaines dès la préhistoire. 
•Elles sont la première incarnation de cette idée de la mère nourricière.

Lorsque J. Mellaart, archéologue britannique, ouvre en 1961 un chantier sur le site de Çatal Huyuk (la 
colline de la fourchette) en Turquie, on ne sait à peu près rien de l'époque néolithique de ce pays.  Révélé 
par la fouille, un "village néolithique", une agglomération de sédentaires pratiquant l'agriculture et un 
peu d'élevage. Architecture extraordinaire des habitations aux murs de briques crues s'élevant sur 
plusieurs mètres de hauteur, dont la plupart s'ornent d'étonnants reliefs, de peintures datant de 6000 
av. JC.
Figurine dite de la « Dame aux fauves » (ou « Dame de Çatal Hüyük »). La femme aux cuisses et aux seins 
proéminents qu'elle incarne serait la déesse mère, appelée aussi Grande Déesse, symbole de la fécondité 
et de la fertilité. La déesse-mère 
Parmi les questions que l'on se pose sur l'organisation des premières sociétés agricoles, celle du rôle de 
la femme est primordiale. Certains archéologues soutiennent que la plupart de ces sociétés auraient été 
des matriarcats où l'on vénérait une puissante déesse-mère. Un matriarcat est une société où les lignages 
sont féminins de sorte que l'héritage se transmet de mère en fille. 

RELIGION DES PELASGES DE DIMINI 

Sesklo 4800–4500 av. 
notre ère

Déesse représentée
de façon réaliste la 
Courotrophos

Idoles cycladiques

Les idoles des Cyclades   2 700-2300 avant J.-C. Grèce antique. Les 
sculpteurs de la civilisation cycladique élaborent des proportions 
dans la statuaire.  Un rôle funéraire et rituel ? La signification de ces 
idoles cycladiques reste méconnue. Souvent retrouvées lors de fouilles 
clandestines à partir du XIXe siècle, ces statuettes relèvent d’un contexte mal 
étudié. Beaucoup sont découvertes dans des tombes, parfois brisées, 
volontairement ou non, indiquant peut-être un rôle funéraire, associées ou non 
à un mobilier qui aurait disparu.
Les premiers chefs-d’œuvre de la statuaire grecque apparaissent au 3e millénaire 
dans l’archipel des Cyclades, au sein d’une civilisation encore mal connue, qui n’a 
été découverte qu’à la fin du 19e siècle.Le marbre des îles de Paros et de Naxos, 
très abondant et à fleur de sol, a permis la création de ces statuettes 
étonnamment épurées, très éloignées du style de la Grèce classique. Les statues, 
taillées grâce à des outils en obsidienne (même si la civilisation connaît les 
métaux), étaient ensuite polies à la pierre ponce. On a décelé sur ces œuvres des 
traces de pigments (azurite bleue, minerai de fer rouge) prouvant qu’elles 
étaient peintes.
Peu appréciées, jugées grossières et même laides au 19e siècle, ces œuvres 
seront redécouvertes au 20e siècle par des artistes qui s’en inspireront, comme 
Picasso, Modigliani ou Brancusi.



Eschyle glorifie la Terre qui  « enfante tous les êtres, les nourrit, puis en reçoit à nouveau le germe fécond » (Choéphores, 127-128). 

Une conception analogue survivait encore au XIX° siècle parmi certaines tribus primitives. 
Un prophète  indien Smohalla de la tribu nord-américaine Wanapum refusait de travailler la terre :
 « C'est un péché, disait-il, de blesser ou de couper, de déchirer ou de griffer notre mère commune, par des travaux agricoles. »

La déesse sans visage des premiers enfantements du monde va s’humaniser.

Elle va se muer en être anthropomorphe :
Elle devient une femme , mais une femme gigantesque
( la Terre est très vite associée à la femme : 
homo – humus même origine homme-terre )

sa chair -  le sol
ses os - les pierres  
ses cheveux – les plantes et les arbres 
Son sang – les fleuves qui la parcourent
Sa matrice  - les immenses cavernes souterraines où s’élabore la genèse des êtres.

En littérature, la glèbe et la femme sont souvent assimilées:
Sillons ensemencés
Labour – pénétration sexuelle
Accouchement – moisson 
Travail agricole – acte générateur
Soc de la charrue – phallus de l’homme, sexe 

Contrairement au ciel qui s’éloigne, elle va se rapprocher des humains, La terre devient la mère par excellence .  A la vision de la terre inculte et 
sauvage des origines va succéder celle des champs cultivés irrigués moissonnés.
La vision d’un ordre bénéfique succédant au désordre premier Déméter Céres Freya vont succéder à Gaïa Rhéa Tellus Mater . 
La terre enfante et nourrit .
Dans la Théogonie d’Hésiode elle (Gaïa) enfanta le ciel Ouranos qui devait ensuite la couvrir et donner naissance à tous les dieux .

 Elle est la Grande Mère 



B/Epouse du ciel

•. Gaïa, la mère primordiale (Grèce)
•Importance du lien Ciel-Terre qui la féconde grâce à la pluie.  La pluie baigne le visage de l’épouse perdue. 

Elle s’infiltre dans ses entrailles, les féconde. Les germes éclosent en sa matrice gigantesque et y vivent une larvaire avant de surgir à la lumière

•C/ La Mère des dieux et des hommes
L'Artémis d'Ephèse (ou Artémis Farnèse) est une sculpture datant du IIe siècle de notre ère. représentant la déesse 
Artémis. En albâtre jaune, elle a fait partie de la collection Farnèse, et est conservée au Musée archéologique national 
de Naples (inv. 6278). 
La statue représente l'image cultuelle présente dans le temple d'Artémis à Éphèse. À l'origine, l'œuvre était en ébène, 
couverte de riches vêtements et de bijoux périodiquement renouvelés par le biais de cérémonies complexes. 

Pendentif en or repoussé représentant une déesse de la fertilité, peut-être Astarté 
(XIIIe siècle)Héritière d’Ishtar de Babylone elle-même héritière d’Innana la grande 
déesse sumérienne  elle a joui d’une position très particulière  au sein des 
panthéons et des sociétés orientales  tour à tour patronne  de la royauté  qu’elle 
confère, du renouvellement de la fécondité dans les rites de mariage  sacré qui 
l’associent au roi , patronne de la guerre invoqué dans les combats . 

La grande déesse maîtresse des animaux de la 
végétation  couvercle  de boîte cylindrique  de 
style mycénien  Minet el Beïda, port d’Ugarit  
ivoire hauteur 0,137 cm  XIII° siècle  Louvre 



•Rhea et Cybèle.
• L'adoption romaine du culte de Cybèle, la Grande Mère.
•Leurs cultes étaient souvent spectaculaires et passionnés, ce qui montre l'importance de ces déesses.

Cybèle personnifie sous différents noms (Grande Mère, Mère des 
dieux, Grande Déesse) la puissance végétative et sauvage de la nature. 
Cybèle et Attis 
 

En Grèce, Cnossos, en Crète
        Vers 1600 av J.-C.

Déesse aux serpents 
minoenne cette déesse 
mère a survécu dans la 
mythologie grecque 
sous la forme de Gaïa, 
la grand-mère des 
dieux.

La force génésique du 
taureau lui est associée 

Mycènes.  Tête en or 
d’une fibule en argent 
représentant une figure 
féminine peut-être une 
déesse sur sa tête deux 
symboles végétaux 
superposés  Tombe III 
Cercle A XVI° siècle 

A la vision  de la terre inculte  et sauvage des origines  a succédé celle des champs  et plaines cultivés, irrigués, moissonnés, celle d’un ordre 
bénéfique  succédant au désordre premier Déméter en Grèce Céres à Rome ont pris la relève  de Gaïa Rhéa  Tellus . Ce que l’homme tirait de la 
terre  eau métaux céréales  même quand il ne le devait qu’à son intelligence  et son habileté  appartenait en fait à la Terre. La richesse du sol et 
du sous-sol appartenait à la Terre elle pouvait à tout moment le retirer à l’homme; il ne faisait qu’à son sens exploiter  avec la permission de la 
Déesse  des richesses qui étaient son bien et étaient la propriété de la déesse.  

Groupe en ivoire deux femmes et 
enfant
 « la sainte Trinité »

Psi 
et 
Phi



Deucalion et Pyrrha

Deucalion et Pyrrha jetant des pierres par-dessus leurs épaules, desquelles pierres naissent des 
enfants. 
Au loin, les mêmes, au temple de Thémis.
Gravure d'une édition du XVIe siècle des Métamorphoses d'Ovide. 

« Sortez du temple, voilez-vous le visage, détachez vos ceintures et jetez derrière vous les os de votre mère. »

. Ces hommes nés des dents du dragon (Cadmos)  comme ceux des pierres jetées par Deucalion ce sont bien les enfants de la Terre. L’homo
est né de l’humus de la terre ; D’ou la coutume de déposer sur le sol les enfants nouveaux-nés ou les vieillards pour qu’au contact de leur mère
véritable ils prennent et reprennent les forces nécessaires . 
D’où le mythe bien connu qui veut que nombre des héros fondateurs , sauveurs ou civilisateurs aient été abandonnés à la Terre dès leur
naissance pour y être nourris par elle : Romulus et Rémus, Oedipe, Persée.  Ils sont les enfants de la Terre  elevés par leur mère naturelle et 
promis grâce à son concours à un exceptionnel destin. 

• C/ déesses de la fertilité
•A/  Déméter et Perséphone (Grèce) : Le mythe des saisons

•La Terre-mère est aussi intégrée à une structure où elle est accompagnée d’une jeune-fille et d’un enfant divin.  
C’est à Homère, dans son Hymne à Déméter, que nous devons la version la plus ancienne du mythe de Déméter et 
de sa fille Coré-Perséphone. 

Bientôt un lien va apparaitre entre le cycle du grain et le destin humain . Déméter se présente au premier abord 
comme la déesse grecque des blés et des moissons. Mais elle est d'abord une déesse mère, à la fois déesse de la 
terre productrice, de la fécondité et du mariage. Dans la mentalité grecque, où la culture du sol est le premier 
signe de la civilisation, Déméter, qui enseigna l'agriculture aux humains, est également  perçue comme une 
garante de l'ordre social . 
Un matin Coré jouait avec ses cousines les Océanides lorsqu’elle aperçut une fleur singulière . Elle veut la cueillir 
mais aussitôt la Terre s’entrouve  et Hades enléve Coré malgré ses plaintes quelle fleur? , Jacinthe anémone  
narcisse hibiscus ? Souvent Narcisse 

Déméter va errer sur la terre à la recherche de sa fille  pendant 9neuf jours.  Elle ira trouver la lune le soleil qui lui révéleront la vérité  C’est là 
qu’elle va cesser d’être Dfémeter  Tant qu’elle n’aura pas trouvé sa fille elle restera là elle gardera son voile de deuil ce silence Elle va faire 
disparaitre la végétation. Les dieux s’inquiètent  Zeus dépêche ses messagers Iris et Hermès Elle doit rejoindre le ciel et les immortels. 



Les Mystères d’Eleusis.   Les rituels étaient célébrés deux fois par an. Il y avait les Petits Mystères, qui avaient 
lieu au printemps, et les Grands Mystères, auxquels participaient ceux qui avaient été purifiés auparavant, 
lorsque venait le mois de septembre. Ils parcouraient la Voie sacrée d'Athènes à Éleusis en appelant Coré et en 
reconstituant la quête de Déméter à la recherche de sa fille perdue.
À Éleusis, ils se reposaient près du puits où Déméter s'était assise, jeûnaient et buvaient une boisson à base 
d'orge et de menthe appelée Kykéon. Il a été suggéré que cette boisson était infusée par un champignon 
psychotrope, l'ergot, ce qui augmentait l'expérience et aidait à transformer l'initié. Après avoir bu le Kykéon, les 
participants entraient dans le Télestérion, un "théâtre" souterrain, où se déroulait le rituel secret. Il s'agissait 
très probablement d'une reconstitution symbolique de la "mort" et de la renaissance de Perséphone, à laquelle 
les initiés assistaient et, peut-être, participaient. Quoi qu'il se soit passé au Télestérion, ceux qui y entraient en 
ressortaient le lendemain matin radicalement changés. Pratiquement tous les penseurs et écrivains importants 
de l'Antiquité, tous ceux qui étaient "quelqu'un", étaient des initiés des Mystères.

Frederic Leighton 
Le retour de Perséphone
 (vers 1890-91) 

Le cycle de vie de la terre est métaphoriquement lié à la descente et au retour de Perséphone. Cette œuvre 
illustre le mythe grec ancien de Perséphone, fille de la déesse de la fertilité Déméter. Perséphone a été enlevée  
par Hadès, le souverain du royaume des morts. Déméter, ayant appris que sa fille avait été enlevée, était en 
colère et a transformé la Terre en un désert sans vie.
Ce n’est qu’après que Zeus ait autorisé Perséphone une fois par an à quitter brièvement le pays des ombres et à 
retourner auprès de sa mère, Déméter a changé sa colère en miséricorde. À tout moment, ce mythe a été une 
allégorie de la renaissance de la vie au printemps. “Retour de Perséphone” Leighton a montré à l’exposition de 
la Royal Academy en 1891 simultanément avec la toile “Persée et Andromède”.

L’arrivée du printemps, surtout après un hiver difficile, nous rend tous heureux et nous donne l’espoir d’une nouvelle vie.
Finalement le rapt de Coré va aboutir à la généreuse dotation faite aux hommes du premier grain de blé et aux Mystères d’Eleusis. 
Croyance en un destin parallèle le grain et l’âme soumise au même séjour dans les Ténèbres  avant d’accéder à la lumière.
 La découverte du blé va permettre aux hommes  de ne plus vivre à la façon des bêtes. 
L’imaginaire néolithique va donner toute sa valeur  aux certitudes  du paléolithique  concernant la toute puissance  de la Grande Mère. 
C’est partout le même élan  pour les forces féminines de la vie  où l’agriculture joue sa partie.

B/ Astarté-Aphrodite et Adonis. 
Le Liban, avec ses saisons marquées et ses paysages variés, illustre le cycle de mort et de renaissance associé à Adonis. Le printemps, avec sa 
floraison et sa renaissance de la nature, symbolise le retour d’Adonis à la vie et la célébration de l’amour d’Astarté.
Le mythe d’Adonis est la dernière histoire du Livre X des Métamorphoses. Il présente l’histoire d’amour entre Adonis et Vénus et relate la fin 
tragique du jeune homme. Qui est le dieu Adonis ? Adonis est un humain, amant d'Aphrodite, Adonis est une divinité d'origine orientale, dont le 
nom est certainement sémitique, la racine « Adonaï » signifiant « seigneur. Fils de Myrrha, une femme dont la beauté exceptionnelle portait 
outrage à Aphrodite qui, pour se venger, lui inspirera une passion incestueuse pour son père Cinyras, roi de Chypre. Myrrha partagera, douze 
nuits durant, la couche de son géniteur. Lorsque celui-ci découvre l'identité de la mystérieuse femme, il tente de la pourfendre de son épée. 
Myrrha implore alors les dieux de la sauver, et se verra transformée en arbre du tronc duquel naîtra Adonis. L'arbre donnera la myrrhe (le 
balsamier).



Astarté-Aphrodite tombe follement amoureuse de lui, le recueille et confie son éducation à Perséphone, épouse d'Hadès, dieu des Enfers. 
Séduite par sa beauté, Perséphone refusera de le lui restituer. La colère de Zeus éclate et le verdict tombe. Adonis passera un tiers de son 
temps aux enfers, un tiers sur terre et sera libre de son troisième tiers. Mais les charmes d'Aphrodite n'ont pas d'égal et Adonis finira par lui 
octroyer le troisième tiers jusqu'au jour où, blessé par un sanglier envoyé par un Apollon jaloux, il meurt. Son sang colorera les roses blanches 
de rouge et les jardins éphémères d'Adonis symboliseront la mort de ce jeune adolescent. La légende d'Adonis fera le tour du monde antique et 
sera adaptée dans chaque civilisation. Les récits divergent mais s'accordent toujours sur sa beauté légendaire, sa relation avec la déesse de 
l'Amour et son symbole de renaissance de la nature.

•C/Ishtar (Mésopotamie) : La fertilité et le pouvoir
D/Reine des morts

L'hymne homérique dédié à Gaia (Terre) exalte « la Terre, mère universelle aux solides assises, aïeule vénérable 
qui nourrit tout ce qui existe [...]. C'est à toi qu'il appartient de donner la vie aux mortels, comme de la leur 
reprendre [...]. »

Dans l'Inde, Durgā-Kālī est à la fois créatrice et destructrice, principe de la vie 
et de la mort.

Innana s’invite dans le monde des Morts 

Egalement appelée la Reine de la 
Nuit ,la plaque Burney représente un 
personnage , Portant les attributs 
d’une déesse , notamment la coiffe à 
cornes. 
Peut-être Ereshkigal , « la Dame de 
la Grande terre ».

Mythe de Inanna-Ishtar et de Dumuzi-Tammuz
Descente d'Inanna aux Enfers,

Sceau-cylindre : 
Dieu soleil en été brûlant les 

plantes et Dumuzi le dieu de la 
fertilité revenant des Enfers : en 

effet, il reste la moitié de l’année 
aux Enfers, ce qui correspond à la 
période sèche ; et l’autre moitié, il 
revient sur terre, pour la période 

des récoltes et des moissons.
Le retour d'Ishtar et le 
renouveau de la vie sur Terre.

En redécouvrant ces mythes, nous ne faisons pas que regarder le passé. Nous interrogeons notre 
présent. Ces déesses nous rappellent que la nature est une source de vie, de sagesse et de force. 
Elles nous invitent à nous reconnecter à notre environnement, à honorer le féminin sacré et à 
prendre conscience de notre rôle. La question est : quelle est notre relation avec la Terre 
aujourd'hui ? 
La considérons-nous comme une ressource à exploiter ou comme une mère à respecter ?



Ennéade d’Heliopolis 
Isis représentait bien davantage qu’une veuve éplorée et sans défense. Sa violence pouvait tuer, sa 
détermination pouvait ressusciter, et elle n’a pas craint de défier le grand Ré lui-même. . Parmi les 
divinités, en effet, il en était une – une déesse – particulièrement intelligente, dont " le cœur était plus 
habile que celui de millions d’hommes ; elle était plus judicieuse qu’un million d’esprits " ; elle connaissait 
tout ce qui était dans le ciel et sur la terre et possédait sur les éléments de la création une puissance 
certaine, car elle était une magicienne émérite. Elle s’appelait Isis, elle était la sœur et l’épouse du dieu 
Osiris. Mais elle souhaitait acquérir une suprématie plus grande encore, et désirait assurer sa domination 
sur le dieu Rê lui-même, le patriarche et le père des dieux. Pour cela, il lui fallait découvrir le nom secret de 
celui-ci ; chaque divinité possédait en effet un nom caché, et qui le connaissait avait pouvoir sur son 
possesseur. Femme envieuse et ambitieuse, Isis inventa une ruse pour obtenir ce qu’elle désirait.

Elle connaissait les habitudes de Rê qui, chaque jour, parcourait la terre d’Égypte, visitant ainsi sa création, en auguste équipage ; il veillait ainsi à la protection 
du pays et aux humains. Le dieu était maintenant très âgé ; sa bouche était devenue molle, aussi laissait-il souvent tomber sa salive sur le sol. Isis, maîtresse 
des pratiques magiques, la ramassa, un jour, avec la terre sur laquelle elle se trouvait, et pétrit le tout en ses mains ; elle lui donna la forme d’un serpent, qui, 
tel un trait semblait prêt à s’élancer. Tenu par Isis, il ne bougeait pas encore ; elle plaça le serpent magique à la croisée des chemins que le grand dieu avait 
coutume de suivre.. Lorsqu’il arriva au carrefour des chemins, il ne vit pas le serpent, car ses yeux étaient faibles ; alors l’animal le mordit cruellement au pied 
et le poison se répandit tel un feu ardent dans les chairs divines ; puis le serpent, sa tache magique accomplie, alla se cacher dans les roseaux des bords de la 
rivière. Le dieu, qui ressentait une intolérable brûlure, poussa un cri si fort qu’il atteignit le ciel … Mais je n’ai jamais ressenti une souffrance comme celle-là, 
aussi pénible à supporter. J’ai beaucoup de noms et beaucoup de formes ; mais j’ai caché en mon corps mon nom secret, de peur qu’un pouvoir fût donné à 
un magicien contre moi. Isis, maligne, constatant le succès de sa mauvaise ruse, lui dit aussitôt : « Dis-moi ton nom, mon divin père ! Car un homme revit 
lorsqu’il est appelé par son nom. » En réponse, Rê récit, telle une litanie, la liste de ses noms divers et connus :…
. Alors Isis, prenant de l’assurance et se laissant aller à un véritable chantage magique (les femmes parfois, pour assurer la satisfaction de leurs désirs, n’ont 
pas de pudeur), dit à Rê : « Ton nom secret n’est pas parmi ceux que tu m’as dits. Dis le moi donc, et le poison sortira de ton corps. » Le dieu hésita encore, 
car il savait qu’il risquait, dans l’affaire, de se livrer à la redoutable déesse-magicienne. Mais la douleur devenait trop forte, insupportable ; finalement il céda 
mais fit en sorte que seule Isis entendit ce qu’il allait lui dire : « Approche-toi de moi, ma fille Isis, de telle sorte que mon nom passe de mon corps dans ton 
corps sans que personne d’autre ne puisse l’entendre. » I sis s’approcha et Rê divulgua son nom caché.

Aussitôt, la déesse, satisfaite, prononça ces paroles : « Écoule-toi, poison. Sort de Rê. Sort du dieu, ô brûlant, selon mon incantation, car je suis celle qui agit et 
celle qui chasse. Va-t-en dedans la terre, puissant poison ! Vois, le grand dieu a divulgué son nom pour moi, pour moi seule. Rê vit, le poison est mort ! » Le 
père des divinités sentit alors sa souffrance ardente lentement disparaître ; ses yeux, à nouveau, purent voir clairement sa création, ses membres ne 
tremblaient plus, son corps avait retrouvé la paix de l’être.
Désormais Isis sera « la grande magicienne, la maîtresse des dieux, qui connaît Rê par son nom ». Elle avait ainsi obtenu le pouvoir qu’elle ambitionnait.

 



Isis-arbre allaitant le 
roi Thoutmosis III. 
Ancienne déesse de la 
fertilité  qui s’était 
progressivement 
substituée à plusieurs 
déesses mères du 
panthéon égyptien et 
maîtresse de la magie  
et des pouvoirs 
spirituels

C'est en 397 après J.C., sous Théodose, que furent gravés les derniers hiéroglyphes par les descendants de cette civilisation. Une inscription 
grecque du grand temple raconte qu'en 453 après J.-C., soixante ans après l'édit de Théodose contre les idoles, la déesse Isis avait encore là 
son culte, ses fêtes, ses prêtres. La renommée de Philae attirait de nombreux pèlerins qui venaient de très loin pour honorer la déesse Isis, dont 
le culte s'exporta même à Rome. Philæ, aussi orthographié Philaé, est une île d'Égypte submergée dans les années 1970. Jusqu'en 1974, elle 
contenait les ruines des temples et d'une ville antique égyptienne. 
Philæ était une ville antique égyptienne du premier nome de Haute-Égypte, le nome « du Pays de l'arc (ou du Pays de Nubie) » Elle abritait un 
temple d'Isis, l'un des mieux conservés de l'Égypte antique, dont la construction est commencée par l'un des derniers pharaons égyptiens, 
Nectanébo Ier, et terminée par les Romains. Le temple reste voué au culte de la déesse et est fréquenté par les Blemmyes, une tribu nubienne, 
jusqu'au milieu du VIe siècle lorsqu'il est transformé en église copte sur ordre de l'empereur Justinien. Avec l'arrivée du tourisme de masse 
en Égypte, Philæ est devenue l'une des destinations les plus populaires du pays attirant plusieurs milliers de visiteurs chaque jour en haute 
saison.

Dans un cadre métallique fabriqué pour elle  la statue d’une reine sans doute Arsinoé II 
Philadelphe (c. 316–270 BC). retrouve la lumière du soleil après des siècles sous l’eau à 
Canope.
 Cette œuvre du III° siècle av . J.C. se révélera un magnifique exemple de la fusion des 
styles grec et égyptien .

Les vierges noires, souvent situées dans des cryptes ou des lieux souterrains, symbolisent 
la Terre-Mère, un rôle qu’Isis incarnait dans l’Égypte antique.
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